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ren toit <

Delibre Semblablement il faut que les Diacres firent

lift, graves ; non point doubles en paroles ; non addon-

ntt a beaucoup de vin > non convoiteux de gai»

deshonefte ; ■< ■„ ■ - >

Retenans le secret de la foj en une conscience

fpre. : ' . ..

- |í que ceux-ci ausiisoyent premièrement éprou

ves, puis qu'ils fervent i étans murés irrépréhen

sibles. '•■

Semblablement il faut que leurs femmes foyent

bonneftes , non médisantes »sobres ,fidèles en toutes

choses.

Que les Diacres foyent maris £une feule femme,

conduifans honnestement leurs enfant , & leurs pro

pres maisons.

Car ceux qui auront bien servi, acquièrent un

bon degré pour eux , & une grand' liberté en lafoj,

quieftenlefusCbrift.

Hers Frères î Apres U

j^foy & lapictè , le Seigneur

Ieíus ne nous a rien recom-

mandé plus ctroitemenr,que

la charité envers les hommes ; voulant

qu'en
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qu'en gênerai nous les aimions tous» chap.

&: leur fassions touc le bien dont nous I1L

sommes capables. Mais comme nous

avons une communion particulière,

avecque les fidèles , étant avec eux

membres d'un même corps mystique;

il nous a ordonné de les chérir & servir

sur tous les autres ; protestant qu'il re?, •

gardera les moindres offices que nous

leur rendrons, ne fuit ce qu'un verre

d'eau, ou. une bouche'e de pain que

nous leur aurons donnée en leur necef-

íkèjCÓme des services faits a luy mesme

en sa personnc,& les couronnera dune

rétribution eternelle dans son royau

me céleste ; &c dcnonceant au contrai-

re,qu'il punira irremissiblement & tres-

griévement quiconque en aura scan-.

dalisè le moindre. Aussi voyés vous,

que ce nouveau peuple, qui luy nafquic

en Ierusalem des premiers rayons de

son Esprit,& qui nous est propose com

me un riche & parfait patron de cha

cune de ses Eglises ; outre l'affection

qu'il tesmoignoit en gênerai a toute

sorte d'hommes \ leur communiquant

gayement le trésor de fa connoiflance,

& s'exposant a tous périls pour les en- ,

' . r z z x richir
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clmp. richir en Iesus Christ,avoic encore pou*

ceux de sou corps particulièrement

'Une amour' iî tendre & si intime, que

Vhistoire sainte donne expreflémenc

cette rare & admirable louange a tous

ceux , qui le compofoient , que toute

AU. 4. cette multitude nètoit q* un cceur, &

qu'une ami. Cette charité ayant puigc

leurs ames de toutes les passions bafles

& terriennes de l'avarice & de i'ambi-

tion , avoit rendu chacun d'eux plus

sensible au besoin de son frère qu'au

sien propre; Ainsi leur amitié mutuelle

rendoit cortímurf a tous l'ufage des

biens,que chaque particulier possedoit.

Nul ne les appclloit siens ; ne les em

ployant pas moins au service d'autruy

qu'au sien. Us e'ttíient nonaccluyqui

eh avoit la propriété; mais a quiconque

des frères en avons besoin. Ô'où il ar

riva ce que S. Luc ajoute , qu'/V rìy anoit

AS 4 pint de aecejíiteux dans cetre Eglise

,5' bien-heureure; lapluspartmefme pour

rendre ce qu'ils avoient plus commu

nicante , & plus facile a distribucr,vcn-

dant volontairement leurs fonds, & en

apportant le prix en árgenc aux preds

des Apôtres pour estre prudemment SC

utilement
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utilement dispensé par leur ordre > se- chap.

Ion que chacun des fidcles en avoit111'

besoin. Cette source de bénédiction,

cette vive fontaine de grâces , que la

charité ouvrit soudainement au milieu

de l'Eglise de Iesus Christ, 6V: où toute

pauvreté & misère tecuvoit prompte

ment son légitime rafreschissemeut,

e'toit sans doute un admirable trésor, &

bien digne d'estre gouverné par la

main non des plus excellens hommes

seulement, mais des Anges mefmcs

des cieux. En effect d'abord les Apô

tres , les plus relevés de tous les mini

stres de Dieu , n'en dédaignèrent pas

le soin. Ces mains a qui les clefs du

ciel avaient été baillées pour en tirer

& en distribuer toutes les richesses cn

la terre,ne refusèrent point ni de rece

voir ni de partager aux pauvresses au-

mosnçs pu pour mieux dire les offran

des sacrées de lachahré. Et c'est cç

que l'histoire sainte, signifie quand elle

disque le prix des maisons 6c des héri

tages qui se vendoient , ètoit mis au pied as.

des Afêtres. Mais ces saints hommes ,i ,7m

aprés avoir comme dédié 6C consacre

ce ministère par l'exercicc qu'ils cn fr-

z z } rcnc
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Cfcap- renturi bien peu de temps,le remirent

1IL a l'Eglise,luy déclarant qu'il n'étoit pas

raisonnable , qu'ils délaissassent la pa-

Aa. 6. rôle de Dieu , dont la prédication fai-

z'3, soit le principal de leur charge,/>í>*rser

vir aux tables, c'est adiré pour traitter

ôç entretenir les pauvres oses aumônes

des fidèles. Et afin qu'une partie fì ne*

cessairc du ministère Ecclésiastique nc

au. i. demeurait pas abandonnée ; Regardes

( dirent ils a ces premiers Chetiens ) de

fhâijîrfèpt hommes &entre vous , de qui o»

ait bon tesmoignagepleins du S. Esprit ejr de

sapience , a qui nous commettions cette af

faire ; ér quant a nousnouspoursuivrons de

vacquer a laprière (fr a l administration de

AB çja parole. La compagnie ayant receu

7. cette proposition comme elle dcuoir,

présenta sept hommes choisis $ù dolics

des qualités requises i &c les Apôtres

les instalerent en cette charge par la

prière &: l'imposition des mains. Ils

avoieut le soin de recevoir les contri

butions de KEglise , & de les dispense!

.f vv purement &. sagement selon le besoin

•<K- des fidèles; yeillanspour cet efFect fut

tout li; troupeau, & astìstans les Apô

tres $c les soulageant autant qu'il leur

■.ìi.:-: ctoie
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étoit possible de cette partie de leur <JJ

fardeau. II paroist £& par les livres du

Nouveau testament, & par ce qui nous

reste des écrits des premiers & plus an

ciens Chrétiens ; que dans rétablisse

ment des autres Eglises, les Apôtres en

usèrent toûjours ainsi, y ordónantdeux

sortes de ministresjles premiers 5c prin

cipaux , qui presehoient la parole , ôc

avoient la conduite de tous les trou

peaux ;& les autres qui avoyent foin

des deniers & des aumônes publiques,

& des pauvres a qui elles étoyent de

stinées. Les premiers sont ceux que

les écrivains du Nouveau Testament,

& les plus anciens auteurs Chrétiens,

comme Clément & Irénée appellent

indifféremment Prestres ou Evcfques;

les autres du deuxiesme rang sont ceux

qu'ils appellent DUcres. C'est de ceux-

ci,Freres bien aymés , que S. Paul nous

entretiendra aujourduy.Car ayant dans

les sept premiers versets de ce chapitre

traittè assés amplement des bonnes

qualités nécessaires en la première de

ces deuxcharges,c'esta dire en celle de

l'Evefque ou ministre de la parole di-

vinejil passe maintenant a l'autre-, c'est

z z 4 a dire
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a dire celle des Diacres , & y employé

tout le texte que nous venons de vous

lire. II déclare quelles (Joiventestre les.

conditions &í \cs meurs des per(onnes,

qui font appelle'es a ce ministère, òc la

tnaniere , dont il fâut procéder a leur,

ordination. Puis il dit auílì un mot en

passant des qualités nécessaires a leurs'

femmes i & de Vé*at ôt de la conduite

des Diacres dans le mariage Et entìn

il touche le grand avantage , qui leur

revient de sestrebien, & fidcìemcnc

acquîtes de |eur chatge. Çmx qui auront,

hie»servi ( dit-il dans le dernier verset)

acquièrent un lion dfgtefour eux , tjr une_j

gr^tnd' liberté en la foy , qui est tn lefus

Chrijl. Ainsi nous aurons a traitter de

ces cinq points si le Seigneur le per

met » premièrement des qualités du

Úiacrçisecóndemejit du procedè qu'il

faut tenir én son exabìîssemenr;en troi-

siéfme lieu des qualités de la femme du

Diacre; en quatriéfmc lieu de ía vie &:

de fa conduire dans le mariage i Et en

fui en cinquiesme &c dernier lieu du

fruit de cette administration, qui luy

estasscurc, s'il s'en aequitc légitime

ment 6c religieusement. Voici do«ç,-

í « ... ». comment
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çorçiment l'Apôtre s'explique du pre-ch«f.

mier de ces cinq points'; fethbiMfmeM

il faut (, dit-il ) que les Diacres/oient gra

ves i non point doubles en paroles ; non ad-

idfiinés a beaucoup de vin ; non conVoiteux

degain deshonejlesttenans lesecret de lafoy

en une confeiencepure. 1 1 les appelle Dia

cres comme vousvoyés, d'un mot qui

dans le langage commun des Grecs (ì-^I#«»h»

gnifie généralement ministre, pu servi

teur, de quelque nature que soirl'ad-

minjstration qu'il fait; Maisdans le st i-

le de l'Eglisc &: de (è.s écrivains cç nom,

íè prerid particulièrement pour ect or

dre des ministres Ecclésiastiques qui

çcçoivcnr, & gardent & partagent $c

distribuent, les contributions &: ostìan^

des volontaires des íìdcles pour la, sub-

yention 6c l'entrçticn de ceux dutrou-

pcau,qui en ont besoin ; comme nous.

l'avon$ déja touché ci-devant. II nous

imporçe peu de savoir si les Apôtres

dans l'institurjon de ce ministère onç

regarde ( comme quelques uns rravail-

lent.sort a. nous le persuader ) a la cou

tume & a l'uíâge des luiss , qui avoienC

dans leurs synagogues un certain ordrç

de ministrcs^qu'ils appelloict Afanites*0,j|*

&c qui
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Chap. & qui étoiét inférieurs a leurs prestres

ou anciens. C'est aisés que nous enten

dons le sens du mot ; &: que nous ap

prenons tant d'ici que d'ailleurs enco

re , que le ministère des Diacres a été

& institue &: approuvé par les saints

Apôtres. C'est aussi une subtilité fort

legere de remarquer comme font les

mêmes auteurs , que l'Apôtre parlant

du premier de ces deux ministères dit

sEvesqueiau lieu que venant au second,

jji dit les Diacres ; comme s'il en avoit

ainsi usè pour signifier qu'il peut bien y

avoir plus d'un Diacre dans une Eglise;

au lieu qu'il n'y doit avoir qu'un Eves-

que. C'est faire l'Apôtre trop fin , de

prétendre , qu'il se soit amusé a des

puntilles si menues. Car s'il cust voulu

nous enseigner , qu'il n'y doit avoir

qu'un seul Evesque en chaque Eglise,il

ne luy eust pas plus coûtè de nous le

dire,que de nous avertir comme il fait,

qu'il ne doit estre mari que d'une feule

femme. C'est encore luy attribuer une

finesse inutile & par consequent ridi

cule ; étant clair , que suppose qu'il n'y

. peust ic n'y doust avoir qu'un Evesque

• îv çn chaque Eglise ,.on ne laiíseroit pas

pour
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pour cela de parler pertinemment , en

disant pour expliquer les condirions rc- 1 1 *

quifes en fa charge ; // faut que les EveJ-

ques foyent irrépréhensibles , & maris d une

feule femme, parce qu'y ayant meime

selon cette supposition , plusieurs Evcf-

ques comme il y a plusieurs Eglises,tous

cn gênerai aussi bien que chacun en

particulier , doivent avoir ces bonnes

qualités. Et de l'autre côté tout de

mesrae , bien qu'il y ait plusieurs Dia

cres en chaque Eglise i Neantmoins

tous les devoirs ici exprimes apparte-r

nans a chacun deux en particulier, l'A-

pótrc pour les exprimer eust peu dire

aussi bien & aussi pertinemment, // faut

que le Diacresoitgrave , ejr non foint dou

ble en paroles i que cc qu'il a ecrir, llfaut

que les Diacres soient-graves. Ce qu'il dit

jemblablement se rapporte au discours,

qu'il vient de faire fur la charge de l'E-

vefque ; Comme il faut dit-il, que l'E-

vefque ait toutes les bonnes qualités

que je viens de reprefentenil faut aussi

que le Diacre ait les siennes. Les Apô

tres les Comprenent toutes en deux pa

roles dans le passage que nous en avous

allégué de leurs Actes ; Disant que l'on a».*.

choisisse
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Chip, choisisse pour Diacres, des hommespWtns.

du S. EJpritérdesapience. S.Paul les a un

peu plus étendues spécifiant nommé

ment quelques unes de ces vertus i qui

ípnt toutes l'ouvrage du S. Esprit ; si

bien qu'elles nç peuvent manquer, a

celtry que ce divin Consolateur a rem

pli de ses dons précieux. Au reste ces

qualités que l'Apôtre demande en un

Diacre, étant fort semblables a celles

qu'il requérois cy devant- en un Evcí-

que,il ne fera pas nécessaire de nous y.

arrester beaucoup j puis que nous les

avons desia considérées dans nos actiós

précédentes. W veut premicremenc

que les Diacres soyent graves i c'est a

dire constans , meurs & radis en toute

leur conversation; honestes & discrets;

non étourdis ni brouillons ou chan-

geans a tous momens d'humeur & d'af-

siete d'esprit. C'est là mesme que se

, rapporte ce qu'il ajoûtç en deuxiesme

lieu , qu'ils nesoyentsas doubles en paroles;

Car il n'y a rien de pjus contraire a la

gravite , qu'il leur demande , que cette

vanitc & légèreté, qu'il leur défend,

c'est a dire une perpétuelle inconstan-

... et qui change a toute heure ou de sen

timent
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rirrient ou de de discours ; & ne de-chap.

meure jamais sentie dans une ^nême,l•

parólc. Ce qu'il dit en fuite ,qu'ils ne

soyent ni addonnes a betttconp de via, ni

convoittux de gain deshoneïie ; leur est

commun avec les Evefques , a qui l' A-

pôtre deniahdoit pareillement > qiììl

ne fujsent ni adonnés au vin , ni avari'

cieux , que chacun sachant asse's , que

certe basse & honteuse convoitise d'un

gain òu iniuíte , ou sordide & desho-

neste , est l'une des passions de l'a-

varicc ; dont elle infecte la pluípart

de ses esclaves. Mais l'Apôtre pour

abbreger ce discours, & pour em

brasser en peu de mots tòutes les par

ties nécessaires aux Diacres , ajou-J' m

té qiíil faut quils retiennent le mystè

re de lÀ foy en une cônjcience pures.

Car la première de ces paroles , les

mystère de U foj , comprend toute la

connoissance , qu'ils doivent avoir de

la vérité Evangélique, &clzconscien<-

ce pures » signifie toute l'honestetè SC

Ja sainteté qui doit citre dans leurs

ames & dans leurs mœurs. Le mystè

re dè ia fòy est lc secrec qúe Dieu nous

a revclè par son Fils , Si qui étoít

caché
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chap. caché aux sens naturels de Thomme,

jusques a ce que ce souverain Prophète

du genre humain nous í'a mis en lu

mière par la parole de son Evangilei

nous commandant a tous d'y ajouter

foy , en croyant la volonté que Dieu a

de nous deliurer de nos pèches & du

malheur,où ils nous plongent , ô£ l'im-

mortalitè & la gloire & la résurrection

bien-heureuse que le pere nous a pré

parée , fi nous obéissons a son Fils &C

cheminons selon fa discipline. U faut

que le Diacre ait la foy de tout cc my

stère divin ; qu'il le connoissc , & soit

persuadé de sa vérité. Ce n'est pas lc

tout > II faut de plus qu'il la retienne»

qu'il y persévère , & la conserve con

stamment fans y varier; fans que les fo-

phifmes du monde, ni les impostures

de Satan foyent capables de l'arrachec

ou de son cœur ou de fa bouche. Mais

l'Apôtrc nous montre par quel moyen

il doit conserver ce trésor précieux de

la foy , quand ilajoute en une conscience

sure , c'est a dire par l'honestetè & la

pureté d'une ame innocente &c sincère,

& qui ne se ressent coupable d'aucune

hypocrisie > qui agit au dehors félon les

j vrais
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vrais fentimens qu'elle a au dedans i & chap

cune impiecè contre Dieu , ni haine ni

cruauté , injustice ou inhumanité con

tre le prochain ; Ainsi lc sens de ces

deux paroles en revient là , que le Dia

cre doit estre & Chrétien fidèle ayant

une connoilsancc &. une foy sincère de

l'Evangile de Dieu; de homme de bien

Sc d'honneur & de bonne conscience

vivant sobrement, &: justement avec

ses prochains , & j'avoue' qu'il s'enfuie

bien d'ici , que c'est par la bonne con

science , que la foy se conserve dans

nos cœurs>Mais je ne reçois pas ce que

nos adversaires en concluent) qu'un

homme peuc donc avoir la foy fans la

bonne conscience. Au contraire puis

que les choses sétablissent ordinaire

ment par les mefmcs moyens , qu elles

se conservent ; ce que l'Apòtre ensei

gne ici que c'est par la bonne con

science que la foy se conserve dans nos

cœurs, induit plûtost que c'est par elle

mefme encore qu'elle s'y établit. En.

effet il n'est non plus possible d'avoir

que de retenir lafoy fans la bonne con

science;& nôtre Seigneur nous le mon-

 

i fa conscience ne reproche ni au-
iil.

tre
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ch-^. tre clairement , quand il dit àux Iuift

11 1. incredulès ,l Comment pohves votés, croire

veú que vom cherchés 1* gloire tu» de fau-

t**n s- ffg £ 0g cerchês point lagloire qui vient de

Dieu seul ? Cë langage présuppose- né

cessairement , qu'il n'est pàs possible,

qu'un homme de mauvaise conscience

Croye eri l'Evàngile,& íbn Apôtre nous

lé rfìontre pareillement, quand il dit

que ïEvangile est couvert a ceux a qui

Dieu de cèficelé a aveuglé Centendément'i

Orle Diable a aveuglé l'entendement

de tous ccùx qui n'ont pas la conscien

ce bohnè &£ pure. Certainement nuï

d'eux n'á donc la foy : & le mystère dé

lá foy leur demeuré càchè „ pendant

qu'ils sont dans cè malheureux état.

Mais considérons maintenant lè pro

cède que l'Apôtre veut q"uè l'on tienne

pour e'tablir les Diacres èrí cette char

gé > S£^s fiye»t ( dit-il ) premièrement

éprouves ; puis qu'ilsservent étant treuves

irrépréhensibles. II n'entend pas qu'ils

soyent mis a l'esfay dé Texercice de la

charge,poiir les rètenif óù lès rebuter,

selon,qu'ils y auroníbién òù mal reuífi.

~M.â.h Fépreuve àonx. il párle , n'est autre

Chose que rexaméri dè leur foy &r de

leurs
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leurs meurs pour reconnoiílre, s'ils ont cha^.

véritablement lCs parties nécessaires 1 11

au Diaconat > C'est l'enqucstc que l'on,

fait de leur vie,&de toute leur con

versation; s'en informant de cçux, avec

qui ils.ont vefcu. C'est-ce que les Apô

tres observèrent soigneufernent dans

rétablissement des premiers Diacres»

Regàrdès (dirent ils aux fidèles,) de choisir A3-h

des hommes d'entre vota , de qui on ait bon

tesmoìgfiage. Et tout le peuple ayant ren

du ce teimoignage aux sept personnes

qui font nommées , les Apôtres passè

rent outre , & les receurent au Diaco-"

riat. Car puisque chacun des fidèles vìè

($£ converse dans TEglife i mil ne les

peut mieux connoistre que l'Eglifc

rnesine. loint qu'étant queítion de luy

donner des ministres,il est bien raison

nable que l'on sache avant toutes cho-

sesjsi elle a ceux,qui luy doivent rendtc

ce fetvice , agréables , & si elle les en

estime dignes 3 étant évident que fans

cela íéur ministère luy fera plûtost en

scandale qu'a édification. Cet ordre

ctoit exactement suivi par les premiers

Chrestiens,comme il paroist par divers

paslages des épîtres de S.Cyprien ; qui

a a a en
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Chap. en allégué meíme la raison, que nous

Ul- avons touchée > tire'e de ce que c'est, lè

peuple qui a la plus entière connoissan-

ce dé la vie de chacun de nous 8c qui a

peu voir & juger par nôtre côversacion

quelles font nos mceurs,nòs œuvres,&

nôtre conduite:?;: ici il ne faut pas pas-

/ fer fous silence le tefmoignage qu'en

rend un ancien auteur P'aycn î nous ap-

frídius prenant meme la mamere , dont cette

in vit» épreuve fe fàifoit parrni les Chrétien*

siwi pdurrordination des ministres de leur

religion,- c'est que ftìfì pròclarnoir au

peuple les noms de ceux qxíe l'on avoit

choisis afin qùe s'il favoit quelque cho-

fe,fòit en leur vie,fòit en leur foy , qui

les rendist indignes de la charge , il en

peust avertir rassemblées arreltcí sé

lection. Et ect historien ájoûte qu'un

Empereur Romain nommé Alexandre

Scvefé qui régnois fan de nôtre Sei

gneur 230. treuva cet ordre si beau S:

fi raisonnable , qu'il crut le devoir imi

ter en rétablissement des Gouverneurs

dés provinces de rEmpire; faisant pro

poser , & profnér publiquement leurs

noms avant que de les envoyer a rcurs

charges ,& exhortant le peuple a met

tre
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tre librement leurs fautes en avant slls C!*?P'

savòient & poúvoiént justifier par bon

nes &; évidentes preuves, qu'ils cn eus

sent commis qùelqu une. II n'est pas

besoin que Rajoute , que cette loiiablc

discipline est par la grâce de Dieu cri

Usage parmi nous ; oû vous voyès pro

clamer ici par trois Dimanches consé

cutifs les noms de ceux qui sont appel

les a la charge de Diacres & anciens

én vôtre Eglise, afin que riul n'y soit re-

iceu fans vôtre consentement , &t vôtre

approbation. Nous avòns plûtost a re

marquer fur le teímoignágc de cet au

teur Pàyeh une chose qui paròist aùfli

clairement par les livres des plus an

ciens écrivains du Christianisme , que

cette forme d'épreuve se pfattiq^uòit

pouir sordiriatìon, non dés Diacres feu

lement, mais aussi généralement dë

tous les ministres de lá religion ,• nul

n'étant alors feceú a aucun degré de lá

clerìcáturè saris le feu & Pautoritè du

peuple.Ec les paroles rriefmes de S.Pauí

dans cè texte,montreht asscs > qu'il en

tend assujettir a réprcuve,dont ií parle,

les Eveíques auffi bien que lés Diacrtsy ,

quand il dit*, Et que ceux ci àufe fotent «á'í

k áaa z éfhuvés
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CKap. éprouves , c'est a dire non seulement les

tvelques dont j'ay parlé ci devant,mais

aussi ces Diacres, dont je parle mainte-*

nant ; d'où il s'enfuit que cette épreuve

est principalement nécessaire dans l'or*

dinatión des ministres de l'£vangilci

& plus qu'en aucun autre ; peur la

grand" importance de leurs charges.

Quíé si cette e'preuve leur reufîìt heu

reusement, il veut qu'alors ôc non au

trement, ils soyent admis au Diaconat}

„• C'est ce qu'il signifie clairement,quand

apre's avoir clit, que ceux-ci aufíifoie»

premièrement éprouves , il ajoute incon

tinent j puis , qu'ils servent ( c'est a dire

qu'ils soyent receus au ministère, ou au

service de l'Eglise dans la charge de

Diacres ) étant treuvés irrépréhensibles-,

c'est adire si par l'épreuve qui s'en est

faire, on les reconnoist exemps de tous

les crimes incópatibles avecque l'hon-

neur de la charge i comme il a e'rèdit

& e'elairci plus, amplement fur l'expo-

sition du deuxiefme verset, où l\Apôtre

, * difoit aussi qu'il faut que l'Evesqueyiií

irrépréhensible > y employant un mot *

, ,t semblable a celuy dont il se sert ici. î

Mais S. Paul ne se contente pas, que la

pcríònnc



sur sEpître T. a jimothée. 741

personne des ministres de l'Eglise soif chap.

honeste &: nette de toute tache,il veut Ilh

que leurs femmes & leurs Familles tou

tes pntieres soyent aussi d'une louable

Sc irréprochable conduite. C'est ce

qu'il touche en troifìcime liou en ces

mots,- llfittt (dit- il ) semblablement que

leurs femmes soyent honneftes , non mêd't*

faatesfobresyfideles en toutes choses. Vori-

gmal porte simplement, qu'il faut aussi

que les femnìes soient honnejles ; si bien

qu'il nous laisse en doute de quelles

femmes il parle, si vous n'auès e'gard

qu'a ces paroles simplement. De là

vient que quelques uns des interprètes

& anciens íí modernes , ont rapporté

ce mot aux Diaconisses ,ouservantes de

TEglisc ; comme si l'Apôtre aprés avoir

reglè les parties , que doivent avoir les.

hommes pour bien exercer le Diaco-?

nat,paflbit maintenant a l'autre sexe,&

déclarait ici les qualite's que doivent

avoir les. fèmmesjpour s'acquitter heu

reusement de la mesme charge. I'ac-

corde volontiers ce qu*ils présupposent,

qu'aux premiers temps du Christianis

me, les femmes étoient admises a cette

forte de ministère pour le service des

2." aaa 3 ^auvro$A
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CKap pauvres , $ç comme il y a apparence,

f \L pour les personnes de leur íèxe parti

culièrement. Elles étqient nommées

Diaconiíïes ; d'un nom qui fous \a dif

férence du sexe leur étoit commun

avecque les p.iaçres. Ç'cft amiì que

S. Paul appelle Phœhe qui étoit de cet

ordre , Diaconijfe , ç'cft a direservante de

1 " : tf-glfse de Cenchrêe, Et c'est là fa n s doute

qu'il faut rapporter çe que 4it Pline

dans son e'pître aTrajanjqt^'il ayoitérè

apeuré de la vérité des choses qu'il luy

4»fm<- cïcrit des Chrétiens , par la déposition

*dÙ* 4e deux femmes^qu'il avoit fait, mettre

èa»tur. à la question ,' qui ét oient f - dit- il ) *p-

sellées servantes.ìì entend celles que les

Çhrétiens nomrnoïen t DiacontQes.Mais

bien,' que tòut cela soit vray , çe n'est

pourtant pas a dire que l' Apótrc vueil-

le ici pàrjer 4e cet ordre cies Femmes.

Premièrement si c'eust été son inten

tion il les eust signifiées par \e nom de

leur charge , & non par celuy de leur

sexe, en disant; Il faut semblablement que

les biacpniffcs fiyent ho»este? , $c non,

comme il l'a écrit , //• fa»tfembl*bUme*t

que les femmes. Çàr 4e (ous-enrendre

ici lé noiri des Diaconijfes , il n 'y a n ul lc

apparence
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apparence de raison. Si TApôtre avojç chap.

dit, Ilfaut que les hommes qui exercent111'

l'office du Diaconat foyent graves i certe

glostc pourroir avoir lieu en çc ou'íl

ajoûte, fareif/ement aufii Ufaut que (es

femmesfoyent honejles , on pourroit l*ir\p

teipretcr decelles,qui exercent lç Dia

conat , en reprenanç ççs paroles de cc

qui avoit prpcedc.Mais l'Apôtrc^ parle

tout autrement; 8ç a simplçmçnt ap

pelle tes Diacres, & les Evefques du nom,

pris de leur charge , 6c non de leur

sexe.Certainement la fuite & la raison,

des choses l'obligcoit donc auífi évi

demment a nommer ici les Diaconijfe*

par le nom de Jejar ministère , s'il vou

loir parler d'elles. Et nçantmoins \\ ne rìm.

le fait pas; II dit simplement lesfemmes. »•*♦!•

Ioint qu'il n'y a nulle apparence , qu'il

ait ici voulu parler, du ministère de ces

femmes ; parce qu'U traittera ci apre's

au long dans le chapitre cinquiefme de

Tordre & du collège des femmes, que

rEglilè-enroolloita son service ; qui est

le vray lieu de ce sujet ; soit que par les

veuves , qu'il y nommé , il entende les

Diaconisses ,oc qui est fore vrayscm-

blable, soit qu'ilììgaifie un autre ordre

a a a 4. de
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dé femmes différentes 4és Diaconiflès

ou servantes de l'Eglise. Enfin ce qu'il

reprend incontinent ici le discours des

Diacres , Sc dit notamment qu'ils ne

doivent estre maris que d'une femme,

inontré a moin avis fort cl^irement^ue

ces femmes dont il a fait mençionleur

appartiennent & qu'ils y ont de iante-

Î'est , leur qualité &ç leur conduite fai-

ant pártie des choses , fur lesquelles il

ícs faut examiner & éprouver avanç

que de les admettre áu Diaconat. II est

vráy , que l'Apôtre ayant dellajparlc de

l'Evesque , & ayant fait expresse men

tion de sa femme ; j'approuve bien fort

l'opinion de ceux, qui par les femmes,

dont il règle ici la vie & les meurs, en

tendent celles & des Evesques & de*

Diacres conjpinten>ent;coi7ime s'il di-

íbit ; voila quelles doivent estre les

personnes des ministres de l'Egliíeitant

des Evesques, que des Diacres. Leurs

femmes, s'ils en ont, ne doivent pas

estre moins loiiables , que leurs períòn-

lonnes ; itfaut quelles (osent honejles, nom

médisantes') fibres-, & fidèles en toutes cho

ses. La raison en est aisés claire ; Car

puisquè le mari çst le chef4e la fem-

," *" " " me,
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jpe , & puisque la femme a part avec- c

que Iuy dans la conduite de leur famil- 1

Je qui ne voit qu'il importe extrême

ment, que les femmes 4^s ministres de

Dieu en ion Eglise , soient doue'es de

bonnes &c saintes meurs, &c que route

Jeur conversation $C leur famille soit

pleine de bons & vertueux exemples?

II n'est pas possible que leurs défauts

h'afligentdcs personnes a qui elles font

si étroitement unies , &: ne traversent

òc ne troublent par ce moyen le cours

de leur ministère ; ou que du moins ils

ne faflçnt parler le monde,& ne répan

dent fur leur travail une odeur, qui en

àffoiblit ou diminue le fruit & redifi-

cation. Ç'eít pourquoy l'Apôtre a bien

raison de mettre entre les autres borg

nes & heureuses qualités qu'il désire ou

des Evefques 5c en des Diacres, que

leurs femmes,s'ils en oaLfymt honeJìesy

tffin médisantes , (jrsobres &fidèles en tou

tes choses. \\ y demande trois vertus &

çn exclut nommément un vice. Car il

4it expressément qu'il ne faut pas quV/-

ks foyent médisantes ; parce que la vie

oisive & sédentaire de ce sexe est cauíe

qu'il se laisse aisément aller a parler

d'autruy.
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Ch»p. d'autruy. Le travail , où elles s'occur

' ' jpent, leur laissant la liberté de la paro

le , elles s'entretiennent souvent aux

dépens de leurs voisins ; selon la corru

ption S vanité de npçre nature, qui se

plaist beaucoup plus au mal qu'au bien.

Vous favés tous combien ce vice est

infâme , qui offense Dieu, &c les hom

mes , & avec un seul coup de langue

faittrois playes tput a la fois ; l'une en,

nôtre propre conscience qu'il navre

mortellement , l'autre en la réputation

de la personne qu'il déchire,& la ttoi-

íîesme dans l'orcille & dans faîne de

, celle , qui écoute fa me'disancc ; l'Apô-

treveut qu'au lieu dè cette vilaine 5c

honteuse marque , les femmes des mi-,

nistres de l'Egíife, foyent honeîies ; c'est

a dire modeste? , &: graves ; &: en quel

que íbrtè; vénérables pour la pureté &

. •»>*»•.'• fa sainteté de leurs meurs.Gar Jja parole

del'original comprend çoutes ces. cho

ses en son sens. La seconde vei;tu,dont

il les parc , est Usobriété qui régie teHe-

ment leut manger , & leur boire ; que

l'on n'y puisse jamais remarquer d'ex-

ces ; car encore que les désordres, de la

bouche foyent tres-indignes de Fun Sc

de
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de l'autre sexe des créatures raisonna- chap.

blcsiil est pofcrtant certain qu'ils sont "f

encore plus malfeaus aux fémes qu'aux

sommes. Enfin il veut qu'elles soyenc

auífi fidèles en toutes chosts ; c'est adiré

d'une intégrité si pure & d'une con

science si tendre , que jamais elles ne

tombent dans la fraude, ni dans l'inju-

sticc, gardant & observant rcligieuïe-

rnent tout ce qu'elles doivent soit a

leurs maris soit a leurs enfans , soit a

d'autresjsc montrant loyales , sincères

ë£ de bonne foy en tout ce qui leur

passe par les mains. II y a apparence

tjue l'Apôtre requiert particulièrement

çette vertu en elles, parce que leurs

maris ay.3,nr, entre les mains ou les de

niers ou les affaires de l'Eglise , il im

porte qu'elles, ne soyent sujettes a au

cune sorté d'infidélité ; de peur que le

service de Dieu n'en souffristdu préju

dice &ç du deshonneur. Mais ce que S.

Paul a touche des femmes des mini

stres de ]'£glise,le faisant souvenir qu'il

n'avoit encore rien dit du mariage des

Diacres,5<: craignant que quelqu'un ne

vinst sous ombre de' cela a s'imaginer

que leur condition n'est pas a ect c'gatá

1 si
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cfi»p. fi rude» ni fi resserrée , que celle des

Evesqués ; il leur en donne en fuite

cette règle en ternies exprès; <>>up les

Diacres ( dit-il )foyent maris d'unefeuler

femme , conduisans honejlemunt leurs en-

fans i (jr leurs propres maisons. Cette loy

du mariage des Diacres est mesme en

tout & par tout, que celle qu'il a posée

ci devant pour l'Evesque j qu'il obli-

geoit pareillement premièrement a

estre mari d'une seule femme , & puis

a conduire hqnestement ses enfans &:

fa famille. En vous l'expofanç nous

traittasmes suffisamment de l'une & de

l'autre partiéiNous n'avons pour cette

heure autre chose a y ajoûeer, íïnon

que ce que l'Apôtre vient d'ordonner

que lesfemmes des ministres de l'Eglile

foyent honestes & sobres &fidèles , décou

vre bien clairement Tabíurdite 4e Tune

des glosscs de ceux de Rome fur ce

textejqui veut qu'en disant,que l'Evef

que soit mari à unefeuh:femme, il enten

de qu'il ne soit veufque dunefemme.{lai

qui ne voit que l'Apôtre parle d'hom

mes non veufs,mais présentement con

stitués dansl'étatde mariage,puis qu'il

nous apprend qu'elles doivent estre

1 leur*



surtEfitrel. aTimúihêe. ^49

leurs femmes, les considérant comme chap.

vivantes ? Ie passe donc au cinquiesme 1 1 1

& dernier article de ce texte; ou Saint

Paul pour encourager les fidèles a em

brasser le Diaconat &a s'en acquittes

en bonne conscience, leur met devant

les yeux l'exccllent fruit qu'ils recucil-

liront de leur travail ; Ceux (àit-i\)qùi

auront bienservi , acquièrent un bon degré

poureux<>& unegrand liberté en lafoy , qui

ejì en lesm Chriít. II leur promet deux

choses,comme vous voyès; la premiè

re un bon degré foureux; & la seconde

Une grand' liberté en lafoy qui ejl en lesm

Chrifl.ha plus grand' part des interprè

tes anciens Si nouveaux , fur tout ceux

de la communion de Rome, entendent

ce bon degré, qu'acquièrent les Diacres^qui

s'acquittent bien de leur charge,de l'e-

piscopat, ministère plus relevé que le

leunoù en effet l'ancienne Eglise avan-

ccoit quelquefois , ceux, qui s'étoienC

bien conduits dans le Diaconat. Mais il

me semble que l'on a embrasse cette

exposition asscs légèrement & fans

grande raison. Car premièrement l'A-

pótrc ne dit pas qu'ils acquerrai (commue

il le faloit dire s'il parloir d'une pro

motion
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chíP- motion a un office ) mais simplement

' q\x ils acquièrent un bon degré. Puis il ne

á;t pas , riòn plus qu'ils acquièrent un

pus haut , ou un plus excellent degré i

comme il l'eust dit, s'il avòit eu cette

pensée ; mais il dit qu'ils acquièrent u»

bon degré. En âpres il ne ditpas encore

simplement , qu'Us acquièrent ce ban de

gré ; mais ce qu'il faut bien considérer,

il ajoûté expressément , qu'ils sacqùie^

rent four eux mesmes. Càr.qu'etoit-il

besoin d'ajoûter ce mot, s'il entendoit

qu'ils acquièrent l'épifcopatìEt qui ne voit

qu'au contraire c'est en ce sens únè ex

pression mauvaise incommode ,qoi

fembltf signifier que c'est pour eux,pour

leur profit & avantage particulieraqu'ils

font faits Evefques i au lieu que chacun

fait , que l'Epiícopat autan t o u plus en

core que lé Diaconat,a été institué par

le Seigneur & est conféré a ceux qui en

font capables, non pour les récompen

ser de leurs services , ou de léurs méri

tes;mais bien pour l'edincatiòn de l'E-

glife feulement? Ie ne fay rnesine si cet-,

te mahiere d'exhorter les Diacres a bié

faire leur devoir , en leur faisant espé

rer qu'ils pourront par ce moyen s'avan
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cer a un Eveíchè,est bien digne de l'A- Cha;

pôtre ; qui ne veut pas qu'aucun des fi-

4eles fc degoute de Ta vocation, ni qu'il

désire de monter plus Haut; ni qu'il se

fvroposc dás son travail autre chdse que

a volonté du Seigneur, Sc son propre

salut. Enfin l'Apôtre promet tellement

cc bon degré a tous les Diacres qui auroc

bien servi , qu'il semble qu'il ne peur,

manquer à áucùti de ceux qui s'acquit

tent fidèlement de cette charge; non

plus qué cette grande liberté en U fiy,

q i'il leur promet en fuite, ne manque

jamais a pas un deux. Et cependant ií

est bien certain , que tous ceux qui ont

été bons Diactes, n'ont pas e'tè faits

Evcsqùcsj'ou prestres pour cela; &cc

seroir même ùné grand' faute cíen dis

poser ainsi ; parce que tel a íes dons du

Diaconat au souverain degré , qui n'a

pas ceúxde l'episcopat ; si bien que l'c-

lever en ce dernier ministère pour

s'estre parfaitcmétacqúitè du premier,

íeroit évidemment luy procurer du; "

deshonneur en le mettant dans une

chargé , dont il est incapable ; & a l'E-

glife du dommage & de la perte , en

luy donnant un Pasteur, donc elle ne

peut
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chap. peut recevoir d'édification. Ces raisons

íIIm nous òbligéta mon ávis a préférer l'ex-

ptísition de eeux qui par ce bon ér excel

lent Jègïè ici promis áux Diacres enté-

dent non l'épiscopat ou ìzpréjìrise > mais

bien le rang honorable où leur fidélité

íesmefc dans l'Eglisc par lc jugemé r de

Dieujqui lesregardè còmme de bons òL

loyaux ouvriers , qui së sont religieuse

ment acquittés de leur éasche. Et il me

semble mesme 'i que bien loin de leur

proniettre Pepiscopat, il les console de

Ce qu'ils n'y sonfc pasparvenus>& les as-

seuYe , qu'encdfe que le Diaconat soif

une dignité moindre que Tépiscopati

dans íá police extérieure de TEglise,

neantmoins s'ils s'en acquittent bien,

ils eh changeront la nature , & ne lais

seront pas d'estre dans lin haut degré

, d'honneur devant Dieu ôç devant ses

Anges j parce qu'en effet il n'y a poiné

de petite charge en fa maison , &: que

pour y estre en un haut degré, il n'est

pas tant besoin d'y exercer quelque

grand ministère j que de vous bien ac-

quitér de celuyoù vous estes appelle;

soit petit, soit grand. Et c'est encore

ppur cela que l'Apôtre ajoûte que les

Diacres
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áiacres fidèles , Acquièrent ce bon degré ch:

fóur en c mêmes ; faisant une secrète op-, "

polìcion entre le fruit , que l'Eglise tire

de leur service,& ecluy qu'ils cn mois

sonnent eux mêmes;En servant ils édi

fient l'Eglise , ils soulagent les pauvres,

& ils consolent les affligés. Mais fi leur

tiravail sert a autruy , il elt auífi fort uti-

lè pour eux rriesmes. Car ils acquièrent

en bien servant un bon de^rè pour eux

rhesmes; ils rendent leur miniítcire ho

norable; & d'un simple Diaconat que

c'croitjils en font par leur zcle&par

leur diligence une charge pleine de

louange &: de gloire l'avoue' que le mot

de l'original,quc nous avons ici traduit

degré rie se treuve point dans l'Ecriture

çh ce serisffii: il s'y treuve aussi peu pour

lignifier rèpiscòpat) Mais íl s'y rencon

tre d'autres saisons de parler fort ap

prochantes de cèlle-ci pour exprimer

lé mesme scns;corhme quand Dieu en

Esayè pour consoler certains fidèles

meíestirriés selon la chair, leur promet,

qu'il leur âonnera une place enf* maison

ejr en ses murailles & un bon nom perpétuel*

qui nefera point retranche ; où- il èít clan:

<|ue par ccttéjt>/ace & cç nom , il entend

b b b prccisc'mení
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thap. prceisért^Ent la mesme chose que S.Páui

1 l l' nomme ici un bon degré ; c'est a dire ua

honneur Sc une dignité.Et c'est là mci-

mc qu'il faut aussi rapporter la promes-

rneíse de Iefus Christ dans l'Apoca-

dpn-î-lynsc , a celuy qui veinerai qu'il IcJ

*' ferx eftre une coìomne dans le temple de [oh

Dieu. Mais a cet honne*ur &c a ce bon

degré,qíie l'Apôtre promet ici aux Dia

cres fidèles , il ajoûte encore quils s'ac-

qne'rront cnbièn fervent une gra/id^ libtrte

en lafoy , qui efi en Iefus Chrijl. II oppo

se cc fruit de leur bonne conscience , a

la honte, òc aux craintes secrètes de

ceux qui se sont mal acquîtes de leur

devoiíf Lçurs fautes les rendent timi

des au lieu qu'un bon & fidèle servi

teur de Dieu , 8t qui s'est porté fans

fraude en son œuvre, va la teste levée,

& jouît dç toute la liberté, que nous

donne la foy en Jésus Christ , s'acquit-

tant hardiment Ôc fans rien craindre

de toutes les parties de son ministère;

ce qui regardant l'un & l'autre ministè

re l'épiscopat & le diaconat, Sc mefmc

le premier plus que le second a été

cause que quelques uns ont estimé que

ees dernieres paroles , Ceux qui auront
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%ìenservi acquièrent un bon degr?, se doi- ^aF-

vent entendre des Eveíques 2c des

Diacres conjointement; &!cur expo

sition n'est pas a mépriser. Mais c'est

asfe's pour l'intcJligcncc des paroles de

l'Ápôtre. Touchons bnevenient pour

là tin quelques uns des enfeignemens,

que nous en devons tirer; pourTinstru-r

istion de nôtre foy & pour la correction

de nos meurs. Premièrement, vous

javés á remarquer soigneusement, que

S.Paul nc nous y propose point d'autres

ministres quidcuísentestree'tablis dans

l'Eglìse par les Apôtres & par leurs dis

ciples que de deux fortes seulemcnt,lès

Ëvesques,& les Diacresjles uns qui tra

vaillent a lá parole &: a la conduite ; les

autres qui servent au soulagement des

paúvres,a la réception , & a la distribu-r

tion des aumônes òc des orïirandes des

fidèles. C'étoit là toute 1* hiérarchie,

que S. Paul laifíà a TE glise, par Torche

de son Maistie. Pourquoy ne dit-il rien

iii ici , où il traitee ce sujet, ní nulle

jpart ailleurs , des Cardinaux, des Pa*

triarches , des Primats, des Metropoli-»

tains, ou Archevfíques , des Ai chipre->

tres , des Archidiacres, &: des Sausdia*

I» 3Í--Í «bbb % c*es3-
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crcs , des Abbés , des Gcncraux , des

l' . Prieurs , des Soufprieurs , &c des Gar

diens de tant de bandes de Moines

noirs,blancs, &;gris, &de tant d'autres

noms , offices & dignités , qui font au-

jqurdhuy la hiérarchie Papale ? Parce

qu'il ne les connoissoic pas ; la vanirc

de rhemme ayant mis plusieurs siécles

depuis luy j toutes ces prélat ures au

monde, fàns ordre, & fans exemple de

l'Eglife Apostolique. Pourquoy ne die

il au moins quelque mot du Pape, le

chefde cette grand masse, & le centre*

si vous lesven croyès , de la foy, & de la

puissance EcclesiastiquciAujourdhuy ii

ne s'érablit point d'Evefque fans son

autorité &c ses bulles » & ils luy prêtent

tous leur serment de fidélité , & se di

sent Evesques par la grâce de £>ieu Sc

du Pape. Et ils ontraifon,s'il est vraye-

, ment ce qu'il se dit estre, le souverain

HZ infaillible Monarque de TEgliíc mi

litante. Car il n'yapointd'EíatjOÙlcs

officiers ne rendéc au souverain, l'hom-

mage de leur dignirè, & le serment de

kur fidélité. D'où vient que S. Paur n'a

point mis cette condition entre lesau-

tres,qu'il demande a unEvefquc, qu'il

íòií
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{hic sur coures choses sujet & fidèle & chap.

devor au saint siège de Rome? Aujouy- 1 1 L

dhuy toutes les autres vertus ici nom-t

mecs par l'Apôtrc ne serviroient de

rien a un b.omme,pour estre Evçsquc,ù

celle-ci luy manquait; &C ccllc-cisins.

aucune de ces autres a souvent suffi

pour monter au sommet des plus gran-.

des Prelatures. Pourquoy S.Paul a,-t-il

oublié lc plus nécessaire ? Chers Frères*

c'estfans doute que lc Pape &c touse fa

hiérarchie n'a jamais e'cè de l'institu-

tion^ni désapprobation, ni mesme de

la connoissance de l'Apôtrc, en la qua

lité quiluy est donne'c par sçs supports.

Secondement de ce que S. Paul passe

immédiatement dans cc discours , de

l'Evesque au Diacre sans parler du

Prcstre,cela dis-je montre clairement

que de son temps ilìVy avoit nul mi

nistère çntse rËvcíquc &C le Diacre;

non plus qu'entre le Prestre & le Dia-.

cresd'où il s'enfuit invinciblement que

l'Evesqw é'it Prestre étoient les noms

d'un,seul&: mesme ministère dansl'E-

glise Apostolique; comme il paroi st ea-

çore de plusieurs autres lieux , tant du,

Nouveau Testament que des plus an-

b b b '3 çiens,
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çieris écrivains du Christianisme i

ces deux mots se treuvent pris indiffé

remment l'un pour l'autre. Les Hiérar

chiques sont fort empeíchès dans ce

destroit, voyant leur règne dans un si

grand péril. Ceux qui font estimes les

plus fins , nous content que les Eglises

écant encore petites du temps des Apô

tres, ils se contentoient d'établir en

chacune un Evesque avec des Diacres

Ìan$ aucuns Prestres; & que c'est la rai

son pourquoy S. Paul ne parle ici que

àe TEvesque, &c des Diacres. Mais

cette raison ne vaut rien. Car supposé

que ce qu'elle avance fust vray,& qu'i^

y eust alors quelques Eglises gouver-

ne'es fans aucuns Prestres par un seul

Evesque, de Tordre que sont aujour-

cluy les leurs ; toujours ne peuvent-ils

nier, premièrement qu'il n'y eust plu

sieurs autres Eglises, où il y avoitdes

Prestres; comme celle de Corinthe par

exemple, fy. celle d'Antioche , où il y

avoit plusieurs Docteurs ; 9í la pluípart

des autres pour l'ordinaire, comme il

paroist de cr. que S. laques veut que lc

fidèle milade f*(ft venir non l'E vcfque,

mais les Prestes tkí'Egltse ï & seconde

ment
< • • •
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tnent que mcsmcs dans ces Eglises l\e-chap.

teroclites , où il n'y avoit qu'un Eves»111'

que sans aucun Prestrc, l'interìtion ô£

l'esperance de S.Paul ne sust d'y établir

auiîì des Prestres dés qu'il y auroit aisés

de fidèles pour cela. Cela étant donc

ainsi en leur accordant cc qu'ils suppo-r

sent sans raison , qu'il y eust alors de$

Eglises fans aucuns prestres gouvernées

par l'Evesque seul avec quelques Dia

cres, toujours est: il clair, que l'intercst

des autres c'est a dire de la plus-part,où

il y avoit moyen d'établir dés lors des

Prcstres & des Diacres spus la conduite

d'un Evesque,obligeoit nécessairement

S. Paul a parler distinctement de ces

trois degrés de ministres; au lieu qu'il

n'en paroist que deux dans son texte.

Mais encore la supposition qu'ils font

est ridicule & incroyable. Car si les,

Evesques & les Prestres faiíòient. alors

comme ils pretendcnt,deux degrés dé

ministères différents ,• n'eust- ce pas été

une étrange fantaisie d'établir un Evef-

que dans un lieu où unPrestre pouvoit,

suffire ?Eust-ce pas été envoyer unfein

te en un lieu où il n'est besoin que de

(on valet? Et aujourduy quand les gens

bbb, 4ç d&
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du Pape travaillent a la conversion de$

Nations , y establisseqt-ils de ces Eves-

ques solitaires , avant que d'y mettre

.aucun P.restre,Iqrs que leurs troupeauï

ìpnt si petits,qu'un seul ouvrier y surHtî

Certainement ils ont fait tout le re

bours au lapons dans la Chine , & en

jÈthiopie ; & comme la raison le re-

queroit,ils y ont premièrement envoyé

&e'tabli de simples prestres; jusques

a ce que leur masse e'tant groslâe ils ont

creu qu'il y avoit quelque lieu pour y

introduire la majesté Episcopale. II ne

faut pas douter que les, Apôtres qui

n'étoient pas moins prudens qu'eux,

n'en eussent aussi usè de mesme , si les

Evesques eussent e'tè de leur tçmps

Princes &; Maistrcs des Prestres,com-

me ils le font aujqurdhuy ; fi bien qu'il

faut tenir pour certain que si celae'toir,

il n'y aypit non plus ators d'Eglises avec

un Evesquc sans prestres, qu'il ne s'en

tieuve aujourdhuy pas une de cette

forme en toutes les terres , où les Apô

tres d,u P.apç ont mis le pied. Enfin leut

supposition choque encore rudement

la doctrine commune des Pères » aa

temps desquels l'Evesque avoit des-/*
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fîe l'avantage sur le prestre. Car ceux- chap.

là tiennent clairement, que l'Evcfque11*'

n'est autre chose, que le premier, on le rmull.

plus haut des prestres d'une Egliseidou

chacun vpit,qne cet Evefque fans fre-Hin. '

ûresMu ûs nous foi cent , cil une chime- ad"-

re d auíu mauvailc gracç, qu un Doyen Am;or

fans Chanoines, ou un Président fansâí'*/*-

fenatcurSjOy un Roy fans fujcçs. Ainsi p.^"

demeure ferme & inébranlable lave- toi.

rite ici établie par l'Apôtre qu'il n'y^wD»

avoit alors au dessus des Piacres nuis<?. ad

autres ministres en l'Eglife , que. lç*^',4,

Evefques seuls ; mcfmes au fonds qipe*sud

Jes prestres; & que ces deux ordres rai,-^ír^

soient tout le sacré ministère de l'Egli-,a i.

fc ; qu'ils appellent hiérarchie, d'un nomT"*- J*

trop superbe pour Içs humbles fervi-^'z5í'f*

teurs de Dieu & de son Eglise. Ic laisse

l'excreme corruption que j'aurois a re-

marquer cn troisiefme lieu dans les or

dinations de leurs miniftres,qui fc fonc

fans l'approbation mefme fans la

participation du peuple i. contre l'é-

preuve que l'Apôçre y requiert,, & con

tre l'usage de toute la plus ancienne

Eglise ; comme nous l avons touche 8£

comme ils le confessent eux mcfmcs.

Bcnisse's



yéx Sermon XX.

€ha?. Bénisses Dieu,Fideles,qui ayant daigné

Vi déployer son bras , a démoli au rmìiea

de nous la masse prodigieuse de cetre

vaine hierarcb,ie,rouvrage de l'orgueil,

& de l'avarice , qui y avoient employé

tant de siécles & d'artifices. 11 a réta

bli a son peuple ces deux ministères sa

crés , [EpiscopAt &C le ni&conut , pauvres

&c simples aux yeux de la chair jel'a-

voué',mais d'une origine & d'une insti

tution divinej&4'une efficace & d'une

vertu céleste. Contentons-nous des in

stitutions de Iesus Christ. Ne présu

mons point d'estre plus sages que ses

Apôtres. Honorés particulièrement 1c

Diaconat, & les personnes , qui l'exer-

cenr au milieu de vous,. Que ceux qui

y ont été appellès l considèrent les qua-_

litès qui y font nécessaires %&c le boa de

gré qui leur est promis quand ils y au

ront bien servi , pour s'acquitter avec

tele , & en bonne conscience d'un mi

nistère si honorable & fi utile,êtendans

leurs foins surtout le çroupeau,& ayanc

particulièrement une grand' tendretf:

pour les pauvres ; fur tout dans les ri

gueurs de cette rude saison. Contribués

y tous fideles,& vos compassions.& vos

aumônes.
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aumônes.Ce n'est pas en vain que vôtre chip.

Seigneur aestablx le Diaconac en son111'

Eglise ;& qu'il vous tend ici tous les

jours les mains pour recevoir vos of

frandes. Cette charité , & cette bene-

fìcence font déformais une partie de

vôrre pierè , & de vôtre religion. Ses

pauvres, font vos autels i Ces petites

portions de vos biens , que nous vous

demandons pour eux , font vos sacrifi-

çes?Si vous manqués a ce devoir , vous

n'estes pas Chrestiensjvous estes des ir

réligieux 8ç des impies. Regardes cfc

qu,e fancien. Israël donnoit autresfois

a £)ieu;les dixmes de leur bien pour

tes Sacrificateurs & les Levircs,les pré

mices de leurs fruits, tant d'animaux &

tant d'autres offrandes ou nécessaires

ou volontaires. Regardés cc. que la dé

votion Romaine a consumé & consu

me encore tous le$ joùrt gayement

pour l'entretien de ses Prélats ic de ses

Moines. Vous aurès feonte <le vous

mefmes ; d'épargner a lesus Christ vô

tre Sauveur , & a ses membres, ce pea

de diofes,dontilsonc hesoin. Ne m'al-

ieguès point que vous «stes pauvres. ît

ie croy. Car vous désirés beaucoup.

Retranchés la fuperfimtè tfe to's con1-
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voicises &: de vos paslìons;&: vous vaus

treuvere's riche.Ne dqne's rien au luxe,

ni a la débauché, ni a la vanité. Vous

aurcs abondamment dequoy donner a

Jésus Christ. Vous n'estes pauvres que

pour luy. Donnant tout a la chair, au

monde, &: au vice, trois monstres infa-

tiables,je ne m'estonne pas s'il ne vous

reste rien a consacrer auSeigneur.Mais

it vous ne pouvès donner de vôtre

abondance , donnès au moins de vôtre

pauvreté. Encores n estes- vous pas û

pauvre,que vous ne puissiès. disposer de

deux pites;,comme fit la veuve de l'E-

vangile. Donnes-les comme elle , &

d'unmefme cœuri& le Seigneur les re

cevra; il les estimera,- il les préférera

mefme aux prefens des pljus riches. En

fin faisons tous état de quelque sexe,

agc,ou condition que nous íbyons,que

l'aumofne est un devoir nécessaire , èc

qu'il n'y a que ceux qui reçoivent du

tronc de l'Eglife,qui soyct exempts dy

mettre. Tous les, autres y doivent con

tribuer, chaçurt selon ses moyens & le

Seigneur l'auteur de tout bicn,aura nos

petis preses agxcablç$,& nous bénira en

ce siécle & nous couronnera en l'autre

de fa gloire Sc félicite eternelle.Amen.


